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Milady



 

Pour Dana

 

Tu es une source d’énergie positive.

Tu es débordante de vie, exubérante,

Brillante, et éblouissante.

Où serais-je sans toi ?

 

Ouaip, sûrement à me « reposer » dans une institution.

 

Merci pour tout, ma radieuse.

Ton kung-fu est puissant.



CHAPITRE PREMIER

Je questionne souvent ma santé mentale.

Des fois, elle me répond.

TEE-SHIRT

 

Si la femme qui braillait sur la banquette arrière de la voiture noire de l’agent Carson n’avait pas déjà été morte, je l’aurais étranglée. Avec plaisir. Et avec beaucoup d’enthousiasme. Mais, hélas ! mon ex-meilleure amie Jessica était bel et bien morte et ne cessait pas de répéter encore et encore que sa mort était entièrement ma faute. Ce n’était pas moi qui l’avais poussée d’un silo à céréales. Même si je commençais à souhaiter que ce fût le cas. Au moins, comme ça, j’aurais eu une raison d’écouter sa diatribe ad nauseam. La vie était trop courte pour ce genre de conneries.

Après avoir levé les yeux si haut que j’avais failli les faire sortir de leurs orbites, je jetai un coup d’œil à ma conductrice et propriétaire de ladite voiture, l’agent Carson. En fait, c’était l’agent spécial Carson du FBI, mais ça faisait trop de syllabes en ce qui me concernait. J’avais essayé de lui faire changer de nom pour SAC – ou même FBISAC, puisqu’on aurait pu la surnommer Phoebe –, mais elle n’avait rien voulu entendre. Tant pis pour elle. Qui sait combien de temps elle pourrait gagner si elle ne devait pas prononcer toutes ces syllabes.

Heureusement pour SAC, elle ne pouvait pas entendre Jessica, mais l’autre être surnaturel dans la voiture – un certain M. Reyes Alexander Farrow, le beau gosse qui était la virilité incarnée assis sur le siège central du long véhicule – le pouvait totalement. C’était sa faute, de toute manière. C’est lui qui avait insisté pour jouer les gardes du corps depuis qu’on avait découvert qu’un groupe de chiens de l’enfer s’était échappé des portails en fusion dudit enfer et se dirigeait vers ce plan d’existence pour me démembrer.

En guise de tactique de diversion – puisque j’avais la faculté innée de visualiser mon propre démembrement à un degré alarmant –, je travaillais sur quelques vieilles affaires non résolues sur lesquelles SAC m’avait demandé de me pencher, histoire de voir si quelque chose attirait mon regard. Et le dossier sur un meurtre multiple irrésolu remontant à dix ans en arrière avait définitivement retenu mon attention.

Bon, d’accord, ils avaient tous retenu mon attention, mais celui-ci semblait m’appeler. M’attirer. Il me suppliait de le résoudre. Cinq personnes – deux adultes et trois adolescents – avaient été assassinées un soir alors qu’elles préparaient l’ouverture d’un camp d’été pour enfants ayant des besoins particuliers. Elles avaient toutes été poignardées à de nombreuses reprises et retrouvées dans une mare de sang par un autre superviseur du camp le lendemain matin. Une adolescente, la fille unique d’un des deux adultes, elle, n’avait jamais été retrouvée.

Le seul vrai suspect qu’ils avaient eu était un sans-abri qui faisait les poubelles des camps dans la région et volait la nourriture des campeurs lorsqu’ils partaient en randonnée ou dormaient. Mais l’unité scientifique n’avait trouvé aucune preuve qui le reliait à la scène de crime. Pas une empreinte. Pas une goutte de sang. Pas un seul cheveu du suspect.

Et ainsi le crime n’avait jamais été résolu. Jusqu’à aujourd’hui. Le FBI avait enfin ouvert les yeux et mis Charley Davidson sur le coup afin de faire traduire le coupable en justice. Parce que c’était ce que faisait Charley. Elle traduisait les coupables en justice. Elle récupérait également les chiens perdus, prenait les époux infidèles en flag et retrouvait parfois des fugitifs. Et il lui arrivait rarement de parler d’elle à la troisième personne.

J’avais aussi quelques autres talents. Surtout parce que j’étais la Faucheuse. Je pouvais voir les morts, déjà, chose qui m’aidait à résoudre pas mal d’affaires. Il était étrange de voir à quel point résoudre une affaire quand on pouvait demander à la victime qui l’avait assassinée devenait facile. Non pas que je puisse toujours me reposer sur cet avantage naturel. Certaines personnes ignoraient qui les avait tuées. C’était rare, mais ça arrivait. Un cerveau traumatisé était un cerveau compliqué. Malgré cela, j’obtenais la plupart du temps des infos.

Dans cette affaire-là, par contre, les chances de trouver des défunts qui seraient restés près de l’endroit où ils étaient morts dix ans auparavant étaient minces. Ça valait le coup d’essayer quoi qu’il en soit, et c’était la raison pour laquelle j’avais accepté que SAC vienne me chercher à l’heure indue de 6 heures du matin pour me montrer la scène de crime en personne. J’avais cependant traîné mes vieilles casseroles avec moi, et elles étaient chacune assises sur un des deux sièges arrière. Jessica, mon ancienne meilleure amie, me reprochait sa mort. Ad nauseam. Reyes, mon fiancé, me reprochait sa mauvaise humeur. J’avais décidé de les ignorer tous les deux.

— La vue est magnifique, dis-je alors que nous remontions les Jemez Mountains.

Le soleil balayait à peine la cime des arbres, projetant une lueur orangée sur nous. Les pins et les genévriers brillaient de rosée matinale, leurs ombres s’étalant sur le pare-brise tandis que nous progressions vers le col. On ne voyait pas beaucoup de verdure à Albuquerque, donc le fait que tout ceci se trouve à moins d’une heure de route me fascinait. J’adorais les Jemez.

— N’est-ce pas ? fit SAC.

— Mon père nous amenait ici sur sa moto. Mais ne s’agit-il pas d’une réserve ? demandai-je. Comment le FBI a-t-il obtenu la juridiction ?

— La loi tribale est compliquée, répondit-elle, son carré brun se balançant tandis qu’elle regardait dans le rétroviseur pour la centième fois de la matinée. (Mais elle ne vérifiait pas le trafic. Elle observait le type maussade derrière elle.) Dans un cas comme celui-ci, on aurait en fait dû avoir la juridiction parce que le camp n’est pas sur le terrain de Pueblo. Quoi qu’il en soit, il est logique de faire venir des autorités extérieures. Un des adolescents était amérindien, ce qui est un tout autre problème, mais le conseil tribal était plus que content qu’on se charge de l’enquête.

Elle resserra sa prise sur le volant, son regard se perdant de nouveau dans le rétroviseur. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Reyes valait le coup d’œil. Puisque je pouvais sentir les émotions qui émanaient des gens comme d’autres pouvaient pressentir la météo, je ressentis chaque infusion de chaleur qui la parcourait en raison de sa proximité. Il l’affectait comme un thé bouillant en plein hiver, mais elle le cachait bien. Je lui tirais mon chapeau pour ça. Elle était curieuse à son sujet, mais prudente. Dans la mesure où Reyes, sombre et dangereux, était une énigme même pour moi, il était intelligent de sa part de rester sur ses gardes. Mais impossible d’ignorer le magnétisme brut, le charme sensuel qui se dégageait de lui en douces vagues.

Soit ça, soit j’étais en train d’ovuler.

Non, attendez. Aucune chance que ça se produise. C’était lui. Un effet secondaire d’avoir été créé par le plus bel ange à être jamais déchu du paradis, forgé dans les feux du péché et de la déchéance. Tout ce contre quoi les mères mettent leurs filles en garde.

Je devais me retenir de jeter un coup d’œil toutes les quelques secondes moi aussi. Mais, juste pour faire bonne mesure, je décidai de risquer un regard rapide. Je sortis mon téléphone, inversai la caméra pour la mettre en mode selfie, et fis le point sur le type assis sur le siège arrière, un bras posé sur le dossier, qui me regardait sous ses cils. Qui m’étudiait.

Je relevai le menton, refusant de me laisser affecter par son regard ombrageux et menaçant. J’étais tout aussi furieuse contre lui qu’il l’était contre moi. Depuis maintenant deux semaines, il insistait pour m’escorter partout, renonçant à ses responsabilités au restaurant qu’il possédait afin de jouer les baby-sitters.

Bien sûr, je portais son enfant à présent, et elle était plutôt un gros morceau. Destinée à sauver le monde et tout ça. Alors je ne pouvais pas être trop en colère. Et il était assez agréable à regarder, même lorsqu’il fronçait les sourcils. En fait, pour être totalement honnête, ça ne faisait qu’ajouter à son charme. Mince ! quand je fronçais les sourcils, j’avais l’air constipée. Mais on pouvait compter sur le fils de Satan pour transformer ce geste en fantasme.

Il n’avait pas vraiment de raison de m’en vouloir, par contre. Pas à ce point, en tout cas. J’avais essayé de me faufiler hors de l’appartement sans lui, d’aller m’occuper de cette affaire seule avec l’agent Carson et de profiter d’un peu de temps entre filles. J’avais vite découvert que ce n’était pas la chose à faire. Il me l’avait répété plusieurs fois avant qu’elle n’arrive devant l’entrée de l’immeuble, me rappelant que les Douze, à savoir les chiens de l’enfer susmentionnés, étaient sur mes talons. Mais même s’ils réussissaient à sortir du vide de l’oubli qui se trouvait entre l’enfer et ce plan d’existence, et même s’ils parvenaient à pénétrer dans cette dimension, ils devraient encore me trouver. Et les démons, même les chiens de l’enfer, avaient leurs limitations sur Terre.

Alors, après un discours de dix minutes durant lequel Reyes se répéta – sans arrêt – et où je tapai du pied pour signifier mon impatience, l’agent Carson avait garé sa voiture. Elle avait été surprise de nous voir monter tous les deux dans son véhicule officiel, mais je lui avais vite expliqué que Reyes, mon fiancé, souffrait d’angoisse de la séparation.

Elle l’avait bien pris. Elle était du genre super cool. La plupart du temps. Il y avait une exception, quand elle avait menacé de me coffrer et promis que je passerais le reste de ma vie en prison si je ne collaborais pas entièrement. Comme si je ne l’aurais pas fait sans ses menaces. En dehors de ce petit incident – et peut-être de deux autres où j’avais cru qu’elle allait soit me tirer en pleine tête soit me mettre un coup de pied assez puissant pour m’envoyer jusqu’en Chine –, elle était aussi délicieuse qu’un marshmallow. Et Reyes semblait être le feu de bois qui faisait fondre son centre. Elle était chaude. Vraiment chaude. Et sa chaleur me donnait chaud. Genre, beaucoup. Je ne pouvais pas en être sûre à cent pour cent, mais j’étais presque persuadée qu’on était en plein plan à trois.

— Comme si, dit Jessica la banshee défunte depuis le siège arrière, ce n’était pas déjà assez, je ne me marierai jamais. Jamais ! Tu sais ce qu’on ressent ?

Ses longs cheveux roux s’agitaient presque autant que mes mains. Le manque de caféine, c’était la mort, comme le prouvaient mes membres tremblants. Mais elle vibrait de colère. Une rage vindicative et malveillante qui transformait ses pupilles noisette en vert brillant.

Jessica et moi avions été meilleures amies au lycée jusqu’à ce que je fasse l’erreur de lui raconter non seulement ce dont j’étais capable – voir les défunts – mais également qui j’étais – la Faucheuse. J’avais moi-même appris ce dernier détail seulement quand une silhouette drapée de robes, un être éthéré que j’avais pris l’habitude d’appeler le Grand Méchant, m’avait approchée dans les toilettes des filles et me l’avait révélé. Il s’agissait en réalité de Reyes, comme je l’avais découvert une décennie plus tard. Il fallait toujours que je lui parle à ce sujet. Que faisait-il dans les toilettes des filles ? Le pervers !

Jessica n’avait pas très bien pris mon aveu. Je pensais qu’elle était faite de gentillesse et de force jusqu’à ce qu’elle se retourne contre moi. La peur l’avait transformée en quelque chose que je ne reconnaissais pas. Sa véhémence, son courroux et sa trahison m’avaient coupé le souffle. J’avais pleuré des jours durant – pas devant elle, évidemment ; jamais devant elle – et étais tombée dans une dépression qu’il m’avait fallu des mois pour guérir.

Quand elle avait commencé à se pointer au restaurant de Reyes, je ne l’avais plus vue depuis le lycée. Des tas de femmes avaient commencé à fréquenter le restaurant quand Reyes l’avait racheté à mon père. Malheureusement, Jessica n’avait pas changé. Elle me haïssait toujours et utilisait chaque occasion pour se montrer malveillante et manipulatrice devant ses copines. Lorsqu’un magnat du crime notoire l’avait prise pour une de mes amies proches et l’avait enlevée, la retenant en otage pour me forcer à faire quelque chose pour lui, les choses ne s’étaient pas bien terminées. Et dire que je pensais qu’elle me détestait avant ça !

Alors, dans un véhicule de quatre personnes, trois d’entre nous étaient en colère. J’avais envie de me mettre à chanter le refrain de One of These Things (Is Not Like the Others)1, mais je doutais que quelqu’un d’autre que moi saisisse la référence, surtout dans la mesure où l’agent Carson ignorait la vérité à mon sujet. Et qu’elle ne savait pas qu’une défunte folle furieuse jouait les passagers clandestins avant son inévitable voyage pour l’enfer. C’était probablement là qu’elle irait. Jessica n’avait pas été une personne très sympathique. Il devait y avoir une partie spéciale et moins volcanique séparée du reste de l’enfer pour les personnes qui n’étaient pas totalement mauvaises, juste un peu vindicatives. Ils pourraient l’appeler l’aile des drama queens. Ça aurait un succès fou.

Tout en écoutant Jessica fulminer parce qu’elle serait vieille fille pour l’éternité – les gens disaient encore ce genre de truc ? –, je décidai d’envoyer un texto à mon fiancé bourru :

« Tu peux faire quelque chose à son sujet ? »

Il sortit son portable de sa poche, geste si bizarrement sexy qu’il m’hypnotisa pendant trois bonnes secondes, puis lut ma missive. Son visage resta impassible tandis qu’il tapait sa réponse.

Une seconde plus tard, mon téléphone sonna.

« Pourquoi je ferais ça ? Ça te rend chaude. »

Quoi ? Je me retournai et le poignardai d’un regard choqué, puis répondis, les doigts volant sur le clavier :

« Mauvais genre de chaleur, mister. Ça, c’est le style qui laisse des cadavres dans son sillon. Elle ne fait pas de prisonniers. Elle est très… irritable. »

— Dès l’instant où vous essaierez de vous marier, continua Jessica, sa diatribe un bourdonnement ininterrompu de menaces et de plaintes, un peu l’image que je me faisais d’un agent du fisc en fait, je déchiquetterai ta robe le soir avant votre mariage et, et…

Reyes commençait de toute évidence à être chaud lui aussi. Il m’adressa un rapide clin d’œil, ses cils incroyablement longs faisant étinceler ses yeux moka dans la lumière du petit matin, puis jeta un regard létal par-dessus son épaule. Jessica écarquilla les yeux face à son attention sans précédent, et son jacassement cessa aussitôt. Décidant de faire la moue en silence, elle laissa ses cheveux de feu retomber sur ses épaules tandis qu’elle croisait les bras et regardait par la fenêtre.

Avec un sourire satisfait, je tapai :

« Je t’en dois une. »

« Je sais. »

« Tu acceptes les paiements ? »

« J’ai quelques plans de financement. On peut négocier les détails quand on rentre. »

Mon ventre se contracta de délice. Bon sang ! c’était dur de rester fâchée contre lui.

« Ça marche. »

— Alors, d’où venez-vous ? demanda l’agent Carson à Reyes. À l’origine ?

Je me retournai pour l’observer de nouveau, lui adressant cette fois-ci un regard d’avertissement. Carson était agent du FBI, mais j’étais la discrétion même. Elle ne remarquerait sûrement pas ma menace silencieuse.

Il étudia ma bouche, pas le moins du monde inquiété par mon geste, puis répondit finalement :

— D’ici et là.

Je me relaxai contre le dossier. Il n’avait pas dit « enfer ». Dieu merci ! il n’avait pas dit enfer. C’était toujours dur d’expliquer aux amis comment, exactement, son fiancé avait pu naître et être élevé dans les flammes éternelles de la damnation. Comment son père était, en réalité, l’ennemi public numéro un. Et comment il s’était échappé et était né sur Terre, humain, pour être avec son grand amour. Si romantique que ça paraisse, c’était difficile à raconter sans récolter une visite des hommes aux filets à papillons.

— Ça fait longtemps que vous êtes à Albuquerque ? lui demanda-t-elle.

Elle était partie à la pêche aux informations. Elle savait qui il était. Tout le monde le savait. Il était devenu une sorte de célébrité locale quand l’État l’avait libéré de la prison où il se trouvait pour le meurtre de l’homme qui l’avait élevé – « élevé » étant un terme extrêmement généreux. Ils n’avaient plus eu le choix quand ce fameux homme était réapparu, vivant et à peu près en bonne santé. Reyes lui avait sectionné la moelle épinière, mais il était toujours en vie et respirait. À travers un tube ! C’était la meilleure partie. Quoi qu’il en soit, tous les reportages sur sa condamnation injustifiée le rendaient plutôt populaire. Pas autant qu’Heisenberg et Pinkman, mais l’espoir était permis.

— D’aussi loin que je me souvienne, lui répondit-il.

— Il a acheté le restaurant de papa, dis-je à l’agent Carson pour changer de sujet.

— J’ai entendu ça.

Elle s’était renseignée. Elle connaissait probablement sa pointure et la façon dont il prenait son café.

Café.

Je me mis à baver rien qu’en y pensant. Ça faisait plusieurs heures que je n’en avais pas bu une tasse. J’avais lu quelques jours plus tôt que la caféine était mauvaise pour les bébés en herbe et j’avais dû me manipuler mentalement pour arrêter ma consommation. Je n’allais pas y parvenir. Pas moyen. Nonnonnon. Ça n’arriverait pas.

— Alors, vous vous adaptez bien ? demanda-t-elle à Reyes, faisant référence à sa vie à l’extérieur.

— Qu’est-ce que vous pensez d’AC ? lançai-je pour changer de nouveau de sujet.

Je sentais Reyes se tendre à cause de ses questions indiscrètes, mais elle était honnêtement juste curieuse. Elle dut le remarquer aussi clairement que moi. Mais, encore une fois, on n’avait pas eu le meilleur des matins. Il valait probablement mieux ne pas pousser.

— Quoi ? demanda-t-elle.

— Votre nom. Agent spécial Carson, c’est plutôt impersonnel, vu tout ce qu’on a traversé ensemble, vous ne trouvez pas ? Et vous avez continuellement déjoué mes tentatives de changer votre nom en SAC.

— Vous avez de la chance que je vous aie attrapée. C’est un crime de changer le nom de quelqu’un sans son accord.

— Détails, dis-je en repoussant son argument d’un geste de la main. Je veux en venir à…

— Kit, me coupa-t-elle.

— Kit ? répétai-je, plutôt surprise.

— C’est mon prénom.

— Votre nom est Kit Carson ?

Elle serra la mâchoire et répondit entre ses dents serrées :

— Oui. Il y a un problème ?

— Non. Pas du tout. (Je fis rouler son nom sur ma langue.) Ça me plaît. Kit Carson. Pourquoi est-ce que ça me semble tellement familier ?

— Je me demande.

— Donc je peux vous appeler Kit ?

— Seulement si vous voulez que je vous coffre.

— Oh !

Sa bouche s’adoucit.

— Je plaisante. Bien sûr que vous pouvez m’appeler Kit. Vous pouvez m’appeler Georges si ça vous chante. N’importe quoi, tant que vous arrêtez de m’appeler SAC.

— Georges me plaît aussi, dis-je. Mais j’ai déjà baptisé la douche de Reyes comme ça. J’ai peur que ça prête à confusion si je demandais à Reyes un truc du genre « Tu as astiqué les tuyaux de Georges ? » (Je jouai des sourcils tout en la regardant.) Vous voyez où je veux en venir.

La compréhension envahit son visage.

— Restons-en à Kit.

— Ça m’va.

— Vous allez bien ? demanda-t-elle, et je suivis son regard jusqu’à mes mains.

Je le savais. Je donnais l’impression d’être en manque de crack.

— Oh ! ouais, tout va bien. Je viens juste d’arrêter la caféine.

La surprise la fit cligner des yeux plusieurs fois avant qu’elle ne se reprenne.

— Ah ! eh bien, ça justifie l’absence de café. C’est étrange de vous voir sans une tasse dans les mains.

— Ça me fait bizarre aussi.

— Donc ?

Je la questionnai d’un mouvement de sourcils.

— Vous allez m’expliquer ? Pourquoi vous, de toutes les personnes, arrêtez la caféine ?

Après avoir jeté un regard rapide par-dessus mon épaule, je répondis :

— On est enceints.

Kit eut une réaction instinctive à cette information. Littéralement. Son genou partit vers le haut et frappa le volant, nous précipitant dans la voiture qui arrivait en sens inverse. Enfin, ça aurait été le cas s’il y en avait eu une à ce moment.

Elle corrigea la trajectoire, prit une profonde inspiration, puis dit :

— Pas moyen. Pour de vrai ? Vous ? Maman ?

Je la dévisageai, bouche grande ouverte.

— Qu’est-ce que vous sous-entendez ? Je peux être mère. Je serai une super maman.

— Oh ! fit-elle en tentant de ne plus avoir l’air si choquée. Non, vous avez raison. Vous ferez une maman extra. Mais vous allez suivre des cours, hein ? Apprendre ce qu’il faut ?

— Je vous en prie. Je suis sur le coup. Je vais m’acheter un poisson rouge. Essayer ça pendant quelque temps. Vous savez, commencer petit, puis gravir les échelons jusqu’à la taille enfant.

— Vous êtes en train de comparer l’éducation d’un poisson à elle d’un enfant ?

— Non. (Je commençais à être sur la défensive, même si sa réaction viscérale avait été la bonne. Je n’aurais pu penser à personne de moins qualifié que moi pour être mère.) Tout ce que je veux dire, c’est que, si j’arrive à maintenir un poisson rouge en vie, j’arriverai sûrement à le faire avec un enfant.

Elle se retint de ricaner en prétendant une fausse quinte de toux. Quelle originalité.

— Vous avez conscience qu’il y a plus dans l’éducation d’un enfant que simplement le garder en vie ?

— Bien sûr que oui, répondis-je, donnant l’impression d’être bien plus sûre de moi que je ne l’étais. Faites-moi confiance, je suis sur le coup.

— Et une fois que vous en serez à la taille enfant, où est-ce que vous allez en trouver un ? Vous savez, pour vous entraîner dessus ?

— Je n’ai pas réfléchi aussi loin. Je me concentrais sur le poisson rouge.

— Ah ! bonne idée, dit-elle, mais elle ne le pensait pas, je le voyais bien.

Je me tournai pour regarder les arbres tandis que Jessica abondait dans le sens de Carson depuis le siège arrière.

— Ce pauvre gosse. T’avoir comme mère ? Dans le genre cruel et bizarre…

Reyes dut lui lancer un autre regard, car elle se tut. Je me demandai pourquoi il s’embêtait à le faire. Jessica avait raison. Et même si l’agent Carson me taquinait, elle avait quand même vu juste : j’ignorais tout sur le fait d’être mère. Le seul exemple que j’avais jamais eu était celui d’une sorcière habillée en loup, une belle-mère qui pensait plus de bien de ses bégonias que de moi.

De qui me moquais-je ? Cet enfant était dans la mouise.

Je me sentis très lourde. C’était la même lourdeur qui me tenaillait depuis que j’avais appris l’existence de notre petit polichinelle dans le tiroir. La grossesse était un accident, évidemment. On ne se protégeait pas du tout, mais qui aurait pensé que Reyes pourrait me mettre en cloque ? Il était le fils du diable, pour l’amour de Dieu ! Je croyais que c’était impossible.

Donc, Satan était le grand-père de notre fille. Son père avait littéralement été créé en enfer. Et sa mère était une Faucheuse à temps partiel. On était la définition exacte de « dysfonctionnel », et ça, c’était dans les bons jours. J’avais l’habitude de voir le chargeur du flingue à moitié plein. Mais ce n’était pas une situation idéale. Rien au sujet de son environnement ne serait sûr. Je causais plus de problèmes que la gonorrhée.

Mon téléphone sonna. Je lus le SMS de Reyes.

« Regarde-moi. »

Je n’en avais pas envie. Il devait ressentir mes émotions, et il avait probablement de la peine pour moi. Peut-être même qu’il était sur la défensive. Mais autant Kit que Jessica avaient raison.

Il attendit patiemment que je me tourne. Je déglutis pour me débarrasser de mes doutes et pivotai pour jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule.

À ma grande surprise, son expression se durcit. Il m’étudia d’un regard tempétueux.

— Stop, dit-il d’une voix douce, dangereusement douce – si douce qu’il me fallut tendre l’oreille pour l’entendre. (Il avança la main et fit courir son pouce sur ma lèvre inférieure.) Je bent de meest krachtige magere hein ooit en je zou je door meningen van anderen aan het wankelen laten brengen ?

Traduction : Tu es la Faucheuse la plus puissante qui a jamais existé et tu laisserais l’opinion des autres te faire douter de toi-même ?

Réponse : Apparemment.

Je relevai le menton et remis une mèche brune derrière mon oreille. Il me l’avait dit une dizaine de fois – la partie sur la Faucheuse la plus puissante –, mais aucune d’elles, pas une seule des Faucheuses qui m’avaient précédée, ne s’était jamais retrouvée en cloque. On était en train d’innover, là, et il devrait faire avec mes incertitudes. Normalement, non, je ne laissais pas l’opinion des autres me faire douter, mais j’étais, après tout, toujours humaine. Du moins en partie. Et devenir mère était une affaire sérieuse.

Le fait qu’il était en train de s’exprimer en néerlandais ne m’avait pas échappé. C’était comme ça qu’il m’appelait, Dutch2. Comme ça qu’il m’avait surnommée depuis le jour où j’étais née. Mais je ne l’avais jamais entendu le parler, et la magnifique langue étrangère murmurée de sa voix douce et profonde produisit le même effet que du caramel chaud dans ma bouche.

Il baissa les paupières et m’observa, ma réaction le faisant vibrer. Il envoya sa chaleur dans ma direction, telle des tendons de feu liquide, et elle me submergea. S’accumula dans mon ventre. S’installa entre mes jambes. Je les écartai involontairement, comme pour lui donner la permission d’entrer. Mais ce n’était certainement pas le moment.

— Stop, murmurai-je en retour, faisant écho à son ordre.

Une fossette apparut au coin de sa bouche.

— Maak mij.

« Fais-moi arrêter », avait-il dit. Le défi brillant dans son regard causa pratiquement ma perte.

— On y est, fit Kit, qui n’avait soit pas remarqué qu’on flirtait soit décidé d’ignorer.

Mon téléphone se mit à sonner pile au moment où elle entrait sur le terrain de camping poussiéreux. C’était Cookie.

Je pris une profonde inspiration d’air frais avant de répondre, faisant comme si mon fiancé n’était pas en train d’essayer de me séduire. Je ne pouvais l’emmener nulle part.

— Hé ! Cook.

Cookie Kowalski n’était pas seulement ma meilleure amie sur la planète Terre, il s’agissait également de ma réceptionniste-assistante de recherche qui était putain de près de devenir une super chasseuse de primes. Et c’était ma voisine, pour couronner le tout, et elle faisait des enchiladas à tomber. Genre, vraiment à tomber. Genre si piquantes sous la tortilla de maïs que c’était à en perdre connaissance – et donc, parfait.

— Hé ! boss. Comment ça va ? demanda-t-elle.

Normalement, on prenait le café ensemble tous les matins et nous discutions des affaires du jour, mais j’étais partie si tôt que je n’avais même pas eu le temps de lui expliquer que je ne pouvais plus prendre le café avec elle dorénavant. Cette idée me plongea dans une profonde dépression, du genre qui me faisait me rouler en boule et me chanter des chansons à moi-même. Puis je me souvins que ce n’était que pour environ huit mois supplémentaires. Peut-être que j’aurais de la chance et que le petit polichinelle sortirait du tiroir quelques semaines en avance. Il faudrait que je fasse des jumping jacks et que je coure quelques triathlons quand j’atteindrais le stade baleine échouée. Histoire de la presser un peu.

— J’enquête sur une vieille affaire irrésolue avec l’agent Carson. Et toi ?

— Oh ! désolée de te déranger, mais ton oncle a appelé. Il a un cas pour toi.

Kit s’arrêta devant le portail principal, coupa le moteur et commença à farfouiller dans sa mallette.

— Tu ne déranges pas, mais oncle Bob peut aller se faire cuire un œuf. Je ne lui parle plus.

J’étais légèrement agacée en ce moment par mon oncle, un inspecteur de la police d’Albuquerque.

— D’accord, mais il a un cas pour toi, répéta-t-elle d’une voix chantante.

— M’en fiche.

— C’est exactement ton truc. Il y a une vague de lettres de suicide.

— Mon truc, c’est les mocha latte. Ça, c’est pas mon truc.

— Ça l’est quand les personnes qui ont supposément écrit ces lettres ont disparu.

Je me redressai.

— Disparu ? Où sont-elles allées ?

— Précisément, répondit-elle, un sourire satisfait dans la voix. C’est totalement ton truc.

Mince ! elle m’avait eue. Je sentis plus que je ne vis Reyes sourire sur le siège arrière.

— On rentrera dans quelques heures. Tu m’expliqueras tout à ce moment-là.

— Entendu.

Nous raccrochâmes tandis que j’observai les environs pour la première fois. La pancarte qui annonçait auparavant qu’on arrivait au camp d’été des Quatre-Vents était à présent recouverte d’une planche qui disait simplement « FERMÉ » avec des signes « DÉFENSE D’ENTRER » ici et là pour faire bonne mesure.

Je jetai un regard à Kit.

— Je suis surprise qu’ils aient gardé le camp fermé tout ce temps.

Elle haussa les épaules.

— Vous enverriez votre gosse à un camp où un carnage a eu lieu ?

— Pas faux.

— Et je pense qu’il s’agit également de respect, continua Kit. (Elle désigna le portail métallique.) Il va falloir qu’on marche à partir de maintenant. C’est cadenassé, et je n’ai pas les clés.

De là où nous nous trouvions, je ne pouvais toujours pas voir les pavillons ni le lac, mais je me sentais attirée du côté de la colline. Il y avait certainement quelque chose par là.

Ça allait être compliqué. Kit ne savait rien de mes « capacités », par manque d’un meilleur terme. Et après mon fiasco au lycée avec Jessica, seuls quelques-uns de mes amis les plus proches étaient au courant. Même avec eux, j’avais tout gardé pour moi aussi longtemps que possible. Alors enquêter sur une scène de crime quand elle était si proche et sans rien pour réellement la distraire n’allait pas être une mince affaire, puisque j’avais l’habitude de parler aux défunts.

Avec un peu de chance, cependant, mon plan fonctionnerait. Si Reyes insistait pour m’accompagner, le moins qu’il pouvait faire était de jouer les distractions. Nous sortîmes du véhicule et je hochai la tête en le regardant. Il m’imita, même s’il était réticent, et on se retrouva officiellement dans un épisode de Mission impossible. J’avais tellement envie de chantonner le générique tout en furetant, mais je ne voulais pas ajouter d’autres griefs à la piètre opinion que Kit se faisait déjà de moi.

Je fermai la portière et me mis à marcher le long de la piste qui menait aux terrains. Reyes sembla magiquement apparaître à côté de moi, mais il n’insista pas sur le problème – soupir ! – qu’il voyait à ce que je m’éloigne sans lui. Il allait juste devoir s’y faire. J’aurais besoin de détourner l’attention de Kit si on tombait sur un défunt. Je pouvais utiliser mon portable, faire semblant de m’adresser à quelqu’un au bout du fil quand je parlais en réalité au fantôme en face de moi, mais ce n’était pas toujours l’idéal. Parfois, la situation exigeait une approche plus musclée. Par exemple, un jour, j’avais dû faire une clé de bras à un type qui était mort dans une supérette pendant un braquage. C’était vraiment bizarre, dans la mesure où il y avait quelques flics dans les parages. J’avais tout juste échappé à la cellule capitonnée cette fois-là, mais le défunt m’avait révélé ce que j’avais besoin de savoir, donc ça avait totalement valu le coup.

Mais, pour une raison obscure, je n’avais pas envie que Kit me voie faire un truc du genre. C’était une belle personne. Je ne voulais pas qu’elle pense que j’étais une folle furieuse. Ça avait une fâcheuse tendance à ruiner les relations.

Nous marchâmes à travers un feuillage dense et des buissons envahis de mauvaises herbes afin d’atteindre une clairière où s’éparpillaient des pavillons et un petit lac. Le terrain devant nous, qui avait jadis été un camp d’été prospère pour enfants, était à présent une série de cabanes croulantes et de végétation négligée.

— Ça ne s’est pas produit un vendredi 13, hein ? demandai-je en remarquant une petite barque vide au milieu du lac.

Elle se balançait de gauche à droite. Ça filait largement plus les jetons que j’aurais cru.

— Non, répondit Kit, qui arrivait derrière moi.

Je m’avançai à grandes enjambées dans la clairière baignée de soleil, évitant avec précaution un figuier de Barbarie, et regardai les enfants, toutes des filles, sauter à la corde, jouer à la marelle dans la poussière et créer des échelles de Jacob à l’aide de morceaux de ficelle, puis retomber dans l’herbe en riant au point d’en avoir mal au ventre.

Cette scène me rappela mon enfance. Bien avant que je ne rencontre Jessica, j’avais une meilleure amie comme ça. Elle s’appelait Ramona. Sa peau avait la couleur du café noir et elle coiffait ses cheveux crépus en deux tresses qui commençaient derrière ses oreilles et s’arrêtaient juste au-dessus de ses épaules. Elles se dressaient souvent sur les côtés, et c’était un de mes souvenirs préférés. Je pensais que le soleil ne brillait que pour elle. Son rire réchauffait jusqu’aux parties les plus profondes de mon âme.

Elle avait été renversée par une voiture en venant chez moi à vélo quand on avait sept ans, mais on avait continué à jouer pendant des années après ça, jusqu’à ce qu’elle se dise que ça irait pour moi et qu’elle pouvait s’en aller. Lorsqu’elle m’avait traversée, j’avais vu la réelle signification de l’amour, et je ne l’avais jamais oubliée. Ce n’était qu’en rencontrant ma meilleure amie actuelle, Cookie Kowalski, que je m’étais rendu compte que ce genre d’amour pouvait exister plus d’une fois au cours d’une vie. Philia. Une amitié profonde et altruiste. Une loyauté sans bornes, qui fait qu’on est prêt à se sacrifier pour l’autre.

Et en regardant ces filles, qui étaient probablement mortes dans des circonstances tragiques, je vis ce genre d’amour, ce genre de proximité, peu importaient les horribles événements qui les avaient rapprochées. Elles jouaient et sautaient et riaient comme si leurs vies étaient remplies de cupcakes et de barbe à papa.

— C’est triste, lança l’agent Carson en étudiant la vue qui s’offrait à nous. Le voir abandonné comme ça. Délabré. Si vide de vie.

— Expliquez-moi une nouvelle fois combien de gens ont été tués cette nuit-là, demandai-je.

Reyes s’était appuyé contre un arbre et regardait le tableau serein avec un doux sourire. J’avais oublié à quel point il aimait les enfants et trouvait qu’ils étaient cool. Il ferait un père du tonnerre. Peut-être que ses qualités pourraient compenser mes défauts une fois qu’on serait entrés dans le royaume sacré de la parentalité.

— Cinq, répondit Kit. Et une fille disparue ce soir-là. On ne l’a jamais retrouvée.

Je hochai la tête.

— Un des suspects s’appelait Jason ?

Elle ricana doucement.

— Non, mais il y avait une Mme Voorhees sur notre liste de personnes potentiellement impliquées. Elle avait l’air dérangée.

Kit me regarda un long moment pendant que j’observais une fillette, un peu plus jeune que les autres, faire un pas prudent dans notre direction. Elle avait des cheveux d’un blond éblouissant coupés à la garçonne qui soulignaient son visage de poupée, et elle portait une robe qui explosait en une cascade de volants bleus. Pas vraiment la tenue adaptée à un camp de vacances. Mais l’une des choses les plus adorables chez elle était ses oreilles. Elles se détachaient et s’arrondissaient légèrement et, si j’avais cru aux elfes, j’aurais juré qu’elle en était une. Ou peut-être un lutin.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda finalement l’agent Carson, le doute et la curiosité à égale mesure dans son ton. Pourquoi vouliez-vous savoir combien de personnes ont été tuées alors que vous avez passé ce dossier au peigne fin ?

Je m’agenouillai, faisant semblant d’observer le sol de plus près, comme si j’étais une sorte de pisteur. J’amadouai la petite elfe en lui souriant.

— Je ne faisais que vérifier, répondis-je tout en ouvrant la main dans l’angle mort de Kit.

Beaucoup plus de cinq personnes avaient trouvé la mort ici. J’étudiai de nouveau le sol tandis que la petite elfe se décidait. Il y avait au moins huit filles qui jouaient sur le terrain autour de nous. Peut-être neuf.

La petite elfe me regardait, captivée par la lumière vive qui m’entourait constamment. Seuls les défunts et quelques autres êtres surnaturels étaient en mesure de la voir. Je ne le pouvais pas, mais c’était, paraît-il, absolument fascinant.

Reyes s’agenouilla à côté de moi, et la petite elfe fit un pas en arrière, sur ses gardes. Lorsque je le regardai, il désigna la ligne des arbres de la tête, là où une autre petite fille se tenait dans l’ombre, presque totalement cachée derrière un pin. Si elle n’avait pas eu une chemise de couleur pâle à rayures et un short turquoise, je ne l’aurais même pas repérée.

Je fis un geste en direction de Kit, et il acquiesça de nouveau.

— Est-ce que je peux revoir le dossier ? demandai-je.

Elle me le tendit alors que Reyes se redressait. Maintenant qu’il y avait de l’espace entre eux, la petite elfe se détendit sensiblement. Elle leva une main dans les airs et se mit à rire doucement en voyant quelque chose qui m’échappait. Son sourire était contagieux. Reyes et moi en arborions tous les deux un plutôt semblable.

— Vous voudriez jeter un coup d’œil à la scène de crime ? lança Kit, qui commençait à se demander à quoi je jouais.

C’était parfait.

— Volontiers. Vous pourriez la montrer à Reyes d’abord ? J’arrive dans un instant.

Kit coula le regard de Reyes à moi et inversement, pas sûre de savoir quoi penser. Puis, en haussant les épaules, elle se dirigea vers les cabanes.

La principale, probablement le pavillon de réunion, était la seule sur laquelle il restait un peu de ruban policier. Les lambeaux de bandelettes se balançaient dans la brise douce, remuant la poussière et les débris sous eux. La plupart des fenêtres étaient cassées, et le toit était légèrement de travers. La négligence avait le chic pour faire vieillir un endroit.

Libre de m’exprimer en privé, je retrouvai mes esprits et fis un clin d’œil à la petite fille en face de moi, celle qui était totalement fascinée par ma lumière. Avant que j’aie le temps de passer aux choses sérieuses, Jessica se matérialisa à côté de moi. Elle regardait en direction des fillettes. Ces dernières avaient arrêté ce qu’elles étaient en train de faire et nous observaient. La plupart étaient simplement curieuses. Quelques-unes semblèrent reculer. Celles-ci disparaîtraient sûrement avant que je puisse leur demander quoi que ce soit.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? fit Jessica, stupéfaite.

— On n’en est pas sûrs, répondis-je. Mais on y travaille.

Une autre fille, de peut-être neuf ou dix ans et qui portait une salopette rayée, rejoignit la petite elfe tout en dansant et jouant. On aurait dit qu’elles couraient sous un tuyau d’arrosage en plein été et riaient en essayant d’attraper des particules de ma lumière dans leurs mains, les claquant en plein air, puis les rapprochant de leurs yeux afin de jeter un regard à l’intérieur. Ensuite, elles explosaient de rire. Si je n’arrivais pas à m’empêcher de rire avec elles, Jessica, elle, était troublée. Mortifiée.

— Je ne comprends pas, fit-elle, les sourcils froncés par le souci. Que leur est-il arrivé ?

— Je l’ignore, Jessica.

Je parcourus le dossier jusqu’à tomber sur un article avec une photo du sans-abri qui fréquentait la zone. La police était en train de l’interroger, et quelqu’un avait immortalisé l’instant.

— On essaie de le découvrir. (Je tendis le dossier ouvert en direction des fillettes.) Vous pourriez répondre à quelques questions pour moi ?

La plus âgée s’avança en premier. La petite elfe l’imita.

Après avoir désigné le suspect, je repris :

— Est-ce qu’il s’agit de l’homme qui vous a amenées ici ? Est-ce qu’il vous a tuées ?

C’était une chose horrible à demander, à devoir demander, mais il n’y avait aucune manière délicate de formuler ça. J’avais découvert que, quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, les défunts réagissaient bien mieux face à leur mort que les vivants.

La plus âgée se pencha, plissa les yeux, puis fit signe que non. Mais la petite elfe se mit à hocher vigoureusement la tête.

— C’est pas lui, dit la plus vieille des deux.

— Mais si. Regarde.

La petite elfe désigna la photo, mais, lorsqu’elle le fit, son doigt continua sur la rubrique d’actualité et s’arrêta sur une silhouette en arrière-plan. Il s’agissait d’un flic ou d’un adjoint quelconque, et il se tenait sur le côté et parlait à une femme, probablement une journaliste. Le photographe avait pris le cliché juste au moment où l’homme regardait par-dessus son épaule en direction de l’appareil.

— Oh ! fit l’aînée. Ça, c’est bien lui. Il est venu chez moi après l’école avant que maman rentre. Il a dit qu’elle avait eu un accident et qu’il fallait que je l’accompagne à l’hôpital, mais c’est pas là qu’on est allés.

La petite elfe pencha la tête.

— J’étais à une fête et j’essayai de rentrer chez moi à pied parce que Cindy Crane avait vomi. Je me sentais pas bien, alors je suis partie. Mais je me suis perdue. Il a dit qu’il pouvait m’aider à trouver maman. (Mon cœur se serra lorsqu’elle releva vers moi ses immenses yeux verts.) Il était tellement gentil, au début.

Je fermai les paupières. Je ne comprenais pas. Pourquoi y avait-il autant de mal dans le monde ? Qu’avaient fait ces adorables fillettes pour mériter un destin aussi funeste ? Je ne pouvais m’empêcher de penser à ma propre fille, à ce à quoi elle serait confrontée. Ce qu’elle devrait affronter. Ce n’était pas une pensée agréable.

Je me forçai à rester calme, pris une profonde inspiration, puis continuai.

— Vous êtes au courant pour ces personnes qui ont été assassinées ici ? Ils préparaient le camp d’été quand ils ont été attaqués.

La petite elfe tendit un doigt en direction de la cabane.

— Là. C’est là qu’ils ont été tués.

— Est-ce que tu sais par qui ? demandai-je.

Elle désigna une nouvelle fois la photo. L’adjoint.

— Il a amené Vanessa ici, dit la plus âgée. Ils l’ont vu.

Ah ! ils l’avaient surpris pendant qu’il enterrait une de ses victimes, et il les avait donc tous éliminés.

— Vous savez où vous êtes enterrées ?

— Bien sûr, répondit la petite elfe. (Elle tendit le bras en direction de la cime des arbres qui entouraient l’endroit.) On est là-bas, près de ce gros rocher.

Au moins, je pourrais indiquer à Kit où chercher. Évidemment, elle remettrait en question tout ce que je lui dirais, mais elle en savait assez sur moi pour le faire malgré tout. Chacune de ces fillettes méritait un vrai enterrement, et leurs familles avaient le droit de faire leur deuil.

— Sauf Lydia, ajouta l’aînée.

Je parcourus de nouveau le fichier.

— Lydia Weeks ? demandai-je en relisant les notes. La fille du camp ? Ils ne l’ont jamais retrouvée.

Je reportai le regard sur elles.

— Ouais, il l’a emmenée ailleurs. Elle est pas avec nous. Elle reste surtout vers les arbres.

Cette fois-ci, elles désignèrent la direction opposée et l’ado au short turquoise.

— C’est elle ? demandai-je en me levant.

— Oui.

Je me penchai vers les fillettes.

— Je reviens tout de suite, d’accord ?

Elles acquiescèrent avant d’essayer de nouveau d’attraper des particules de ma lumière, comme des grains de poussière au soleil.

Même si Jessica paraissait totalement bouleversée, je lui demandai une faveur.

— Ça te dérangerait de les surveiller jusqu’à ce que je revienne ?

— Quoi ? Moi ? fit-elle comme si je lui avais demandé de se raser la tête. Je… je peux p… Je veux dire, j’y connais rien, aux gosses.

Je lui adressai un clin d’œil.

— Bienvenue au club.

Avant de me diriger vers Lydia, je jetai un coup d’œil aux cabanes. Kit était en train d’expliquer quelque chose à Reyes devant le pavillon principal, dos tourné. Prenant ça comme un signal, je me mis en route en courant, remarquant à peine le regard noir que me lançait Reyes alors que je mettais plus de distance entre nous.

Lydia s’enfonça plus loin dans les ombres lorsque je m’approchai. À onze ans, elle était en fait un peu plus âgée que les autres filles du coin. Ses sourcils formaient une ligne dure. Elle semblait en partie asiatique, avec des yeux sombres en amande et des cheveux noirs et lisses qui dépassaient ses épaules.

Je ralentis et avançai nonchalamment, craignant qu’elle ne disparaisse avant que j’aie pu lui poser la moindre question.

— Salut, Lydia, lui dis-je. (Malgré mes poumons en feu et mon cœur qui battait la chamade, je lui adressai mon plus beau sourire et m’approchai sur la pointe des pieds.) Moi, c’est Charley.

Sans prononcer un mot, elle fila dans la direction opposée.

— Merveilleux, grommelai-je en me penchant pour passer sous une branche en vitesse afin de ne pas la perdre. Je suis nulle à chat. C’était toujours moi. (Je respirais rapidement, de manière hachée, et trébuchai sur une feuille ou un truc du genre.) J’ai songé à faire changer mon nom en Chat pour que jouer à chat devienne plus ironique.

Elle zigzagua le long d’une bûche pour mon plus grand plaisir, puis enjamba un arbre tombé d’un bond gracieux. Moi, par contre, non. Après m’être égratigné les mollets sur l’écorce épaisse, j’escaladai plutôt l’obstacle, soufflant comme un veau tandis que je passais de l’autre côté. Elle avait cessé de courir et observait le sol. Je fis de mon mieux pour oxygéner mes globules rouges tout en continuant à avancer. Lorsque je m’approchai, je pris conscience qu’il y avait une trace distincte dans la terre. Des feuilles et des débris s’étaient accumulés, mais, au sommet de ce qui ressemblait à une tombe peu profonde, se trouvaient les restes d’une petite main squelettique.

— Je suis tellement désolée, Lydia, dis-je entre deux souffles.

— Je voulais que vous voyiez.

Je m’agenouillai et enroulai les doigts autour des os des siens avant de relever la tête pour la regarder.

— Je m’assurerai qu’ils te retrouvent.

Elle hocha la tête, les larmes menaçant de déborder de ses cils.

Je comptais lui dire qu’elle pouvait me traverser, qu’elle pourrait rejoindre ses parents qui étaient morts cette nuit-là, mais un grognement, bas et guttural, attira mon attention. La panique remonta le long de mon échine et se répandit sur ma peau tandis que je passai le regard d’une ombre à l’autre.

— Est-ce que c’est un ours ? demandai-je. J’espère que ce n’est pas un ours.

L’expression de Lydia avait changé. Elle me regardait d’un air inquiet.

— Je n’aurais pas dû vous amener ici. Je suis désolée. Je voulais juste que vous voyiez.

Je me levai.

— Je sais, ma puce. Tout va bien.

— Non, ça ne va pas bien. C’était égoïste de ma part.

Elle baissa la tête.

— Pas du tout, dis-je d’une voix stricte.

Sa bouche formant une moue adorable, elle chuchota :

— Vous devriez savoir qu’ils ont été invoqués.

Je posai une main sur son bras et me penchai vers elle.

— Qui ça, mon cœur ? Qui a été invoqué ?

Elle jeta un regard inquiet par-dessus son épaule.

— Les monstres. (Le grognement se fit plus fort à mesure qu’elle parlait.) Ils ont été invoqués. Tous les douze.

Je m’immobilisai, mes pensées butant sur le mot « douze ». Je me redressai et fis volte-face, cherchant les chiens de l’enfer, les bêtes qui s’étaient échappées de la damnation éternelle pour venir gambader sur Terre. Et me déchiqueter.

Avant que j’aie le temps de poser d’autres questions, Lydia chuchota de nouveau. Ses mots m’entourèrent comme une fumée noire et éthérée lorsqu’elle dit :

— Vous devriez vous mettre à courir.





1. One of These Things (Is Not Like the Others), qu’on peut traduire par « Cherchez l’intrus », est une chanson de l’émission pour enfants 1, rue Sésame. (NdT)




2. En anglais, dutch signifie « néerlandais ». (NdT)






OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
g
SEPT TOMBES ET PAS DE CORPS
ay





